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M. Simmons, 
secrétaire 
parlementaire, 
visite le SEA 
Lors de sa visite à Downsview le J er 
octobre, M. Roger Simmons, secrétaire 
parlementaire du ministre de l'Environ­
nement, John Roberts, et député fédéral 
du comté de Burin-St. George, à Terre­
Neuve, a montré un vif intérêt pour la 
pluie acide et une perception lucide du 
rôle que le SEA est appelé à jouer dans les 
efforts du gouvernement canadien pour la 
combattre. 

AccueiLli à l'aéroport par M. Warren 
Godson, directeur général de la Recherche, 
M . Simmons a indiqué sans ambiguïté 
qu'i l s' intéressait surtout aux moyens per­
mettant de déterminer la source des re­
tombées. On lui a expliqué la mise au 
point d' un modèle informatique qui rend 
la chose possible. 

C'est Peter Summers, du bureau de co­
ordination scientifique du PETGDPA, 
qui a expliqué les méthodes d' analyse des 
échantillons d' air et des trajectoires suivies 
par divers polluants atmosphériques. M. 
Summers lui a indiqué que si l'on peut 
mettre en doute les mesures passées, 
seule l' interprétation des chiffres actuels 
fait l' objet de contestations. 

" Voilà quelque chose que je suis heu­
reux d' apprendre ," dit M. Simmons, 
" parce que les Etats- Unis ont attaqué la 
crédibi lité des Canadiens qui prétendent 
que la majeure partie de leurs pluies 
acides viennent de chez eux." 

En outre, M . Simmons a rencontré M . 
Al Christie qui lui a fait visi ter briève­
ment les installations de recherche sur la 
qualité de l' air du SEA Enfin, M . Graeme 
Morrissey, chef de la Division de la 
météorologie aérospatiale, lui a fait faire 
une vis ite du laboratoire des données 
satellitaires. 

Graeme M orrissey, à gauche, explique cer­
taines opérations du laboratoire des données 
satellitaires du SEA à Roger Simmons, dépu­
té et secrétaire parlementaire du ministre de 
/'Environnement, John Roberts. (Photo: John 
Lewis) 
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Le SEA fusionne les 
communications et l'informatique 
L' interdépendance entre les télécommu­
nications et l' informatique a amené le 
SEA à réunir dans une seule direction 
générale l'administration de deux secteurs. 
Le 1er octobre 1981 , la section des té lé­
communications est passée des services 
extérieurs aux services centraux où elle a 
été intégrée à la direction des services 
d' informatique et de télécommunications, 
dirigée par M . Kirk D awson. 

L' ancienne section des télécommuni­
cations (AFFK) de la direction générale 
des services extérieurs se nomme main­
tenant division de la gestion des télé­
communications, désignée par le code 
ACPN. Son chef, Remo Massaroni, relève 
de M . Dawson. 

La division de la ges tion des télécom­
munications possède deux fonctions prin­
cipales: elle est chargée d'une part d' ex­
ploiter le réseau et des projets à court 
terme, d'autre part d' aider à la mise au 
point du nouveau système de télécommu­
nications confié à Bruce Attfield, chef de 
la planification. 

Comm entant la réorga ni sation, M . 
Dawson déclare que les télécommuni-

cations et le traitement des données forment 
maintenant un système unifié. " Si on ne 
planifie pas bien les systèmes d' informa­
tion, dit-il, une panne d'ordinateur peut 
signi fier l' interruption des communica­
tions, qui à son tour peut interrompre les 
services météorologiques. Compte tenu 
de cette imbrication technologique, il est 
bon de réunir les communications et 
l' informatique dans la même direction 
générale. On peut ainsi planifier de façon 
équilibrée le nouveau système de télé­
communications pour qu'il réponde à la 
fois aux besoins présents et futurs." 

La réorganisation actuelle eut pour 
principale origine l'étude de SPAR Aero­
space sur les télécommunications du SEA 
À partir de cette étude, Larry Campbell, 
ancien directeur général des services ex­
térieurs du SEA et ancien directeur de la 
planification, délégué par l' ADMA J im 
Bruce, présenta à la haute direction des 
recommandations sur la façon dont le 
SEA devrait gérer son système d'exploi­
tation des télécommunications au cours 
des prochaines années. 



Message de fin d'année du sous-ministre adjoint 
De nos jours, un organi sme gou verne­
mental, tout comme l' épouse de César, 
doi t non seul ement être au-dessus de tout 
oupçon, mais doit aussi être considéré 

comme tel. Le SEA doit donc continuer à 
offrir aux anadiens des services améliorés 
dan le domaine de la météorologie et de 
l' état des glaces, mais cela doit se savoir. 
Il ne s' agit pas de nous vanter, mais de 
communiquer efficacement avec nos usa­
gers, grand public ou groupes spécialisés, 
afin de modifier le fruit de notre activité 
pour en accroître au maximum l' utilité et 
d' entretenir chez le public un niveau con­
venable d' appui et de compréhension à 
l' égard de nos programmes. 

En 1981 , nous avons fait quelques pas 
importants dans cette direction. Nous 
avons établi avec la Radio Television 
News Directors' Association un groupe 
commun d'étude pour examiner comment 
améliorer les services météorologiques au 
public. Le groupe fera bientôt parvenir ses 
recommandations au ministre de l' Envi­
ronnement, M. John Roberts. Dans plu­
sieurs régions, le grand public et les 
usagers spécialisés, entre autres des sec­
teurs de l' agricu lture et de l' aviation, 
bénéficient de renseignements météoro­
logiques diffusés par le réseau de télé­
distribution. Le SEA prépare de meil­
leures émissions météorologiques en 
français et en anglais pour le réseau 
national de télévision. Nous projetons 
d' améliorer les services que nous offrons, 
en particulier dans les deux langues offi­
cielles par l' entremise des médias, aux 
collectivités francophones de l' ouest du 
Canada et des Maritimes ainsi qu' aux 
minorités anglophones du Québec. 

Toute cette " commercialisation" n' a 
de valeur que si nous attachons toujours 
plus à la qualité des services offerts. Or, 
c'est dans les prévisions pour le premier 
jour que la fiabilité a le moins augmenté, 
comme l'a établi cette année la haute 
direction du SEA. La recherche et le 
développement, tout comme l' exploitation, 
'efforceront donc tout particulièrement 

d' améliorer ces prévisions, ainsi que les 
a i à court terme de temps rigoureux. 

Dan le ecteur de la recherche, des 
fonds upplémentaires nous ont permis de 
renforcer les programmes existants et de 
nous con acrer davantage aux techniques 
d' interprétation par satellite météorolo­
gique. à la mesure de la couche d'ozone de 
la tratosphère qui protège notre vie et à 
l'etude du transport des polluants atmos­
phérique sur de grandes distances, no­
tamment les pluies acides et les produits 
chimique toxique . Ces programmes, 
au.xquel ' ajoutent des travaux d'envergure 
ur la question de la modification clima­

tique due au gaz carbonique. placent le 

SEA au premier plan des recherches sur 
les grands problèmes régionaux et mon­
diaux actuels qui touchent l' environne­
ment Parmi leurs principales responsa­
bilités, plusieurs employés du SEA ont 
celle de poser les jalons scientifiques 
d' une négociation avec les États-Unis du 
traité sur la qualité del ' air. L'année 1981 
a donc été marquée par de nombreuses 
initiatives passionnantes, mais aussi par 
un effort soutenu pour assurer les services 
hautement prioritaires existants. 

La nouvelle année promet d'être encore 
plus stimulante. D ' importantes installa­
tions informatisées, de communications, 
de radar météorologique, d' extraction des 
données recueillies par satellite et d' ob­
servation des glaces, seront mises en 
place ou parviendront à un stade avancé 
de planification. Le programme climato­
logique canadien sera lancé pour de bon. 
Sur le plan de la gestion, nous introduirons 
dans le Service une planification plus 
structurée du travail. Pour déterminer les 
politiques nécessaires dans le domaine de 
la formation, du perfectionnement du 
personnel et du recrutement, nous abordons 
une important étude des catégories de 
personnel dont le SEA aura besoin pen­
dant la prochaine décennie. Et ce n'est là 
qu' une partie des activités que nous envi­
sageons pour l' année prochaine. 

Le SEA tient une 

À l' approche de la nouvelle année, je 
me réjouis à la perspective de contribuer 
avec vous à améliorer encore plus la 
qualité et l' efficacité des services offerts 
au public canadien. 

Que 1982 soit pour chacun de vous une 
année de bonheur et de précieuse contri­
bution à !'oeuvre du SEA. 

Le sous-ministre adjoint, 
M. Jim Bruce 

réunion sur les chapitres 
du livre sur le climat international 
Des chercheurs et climatologistes venant 
d'aussi loin que la Nouvelle-Zélande et la 
Tanzanie se sont réunis récemment au 
SEA à Downsview pour examiner les 
différents chapitres d'un livre sur l' inter­
action du climat et de la société qu' ils ont 
écrit conjointement et qu'ils vont publier. 

Lors de la réunion parrainée par le 
Conseil international des unions scienti­
fiques et le Comité scientifique sur les 
problèmes de l' environnement, on a pré­
senté et étudié une quinzaine de chapitres 
en l' espace de quatre jours. 

L' éditeur, M. Robert Kates du Centre 
de technologie, environnement et exploi­
tation, Université Clark, Massachusetts, 
a apporté le commentaire suivant " La 
méthode de rédaction chapitre par chapitre 
est bien sûr inhabituelle, mais un volume 
visant à apporter une contribution durable 
au Programme mondial concernant les 
incidences du climat doit autant que pos-

sible faire l'objet de discussions critiques 
et d'analyses internes." 

Le livre, dont le titre en entier est 
"Climate Impact Assessment Studies of 
the Interaction of Climate and Society" 
(Prospective climatologique: étude de l' in­
teraction du climat et de la société), sera 
publié par Wiley de New-York au cours 
de 1982. 

M. Kenneth Hare, doyen du collège 
Trinity, Université de Toronto, seul col­
laborateur canadien, a présenté le chapitre 
qu' il a écrit sur les variations et les 
changements du climat et des phénomènes 
climatiques. 

D ' autres collaborateurs sont venus de 
Mexico, de la République fédérale d' Al­
lemagne, de l' Inde, de Hongrie et du 
Royaume-Uni. 

Au nom du Centre climatologique ca­
nadien, M. Phil Merilees a accueilli les 
participants à la réunion. 
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Warren Godson exhorte à apporter une aide 
scientifique aux pays du Tiers Monde 

M Warren Godson 

L' Association internationale de meteo­
rologie et de physique de l' atmosphère 
(AIMPA) a aujourd'hui une " très belle 
occasion" de participer au soutien de la 
recherche scientifique sur l' atmosphère 
dans le Tiers Monde et de compléter de la 
sorte les activités de l'Organisation météo 
rologique mondiale (OMM). C'est l'opinion 
que M. W. L. Godson, directeur général 
de la Recherche au SEA, a exprimée en 
août à titre de président del' AIMP A dans 
un discours prononcé à Hambourg, en 
République fédérale d' Allemagne. 

M. Godson a traité de la recherche et 
de la compétence des pays du Tiers 
Monde en matière atmosphérique, ainsi 
que de la participation de l' AIMPA' Il a 
souligné que le Conseil international des 

unions scientifiques (CIUS), au sein duquel 
le Comité de la science et de la technique 
dans les pays en voie de développement 
constitue le premier intéressé, porte un 
intérêt croissant à la science dans le Tiers 
Monde. D ' après M. Godson, iJ faut ac­
corder une attention particulière à la 
géophys ique dans les pays en voie de 
développement 

Il a proposé que l' AIMP A commence 
par répondre à l'Union géodésique et 
géophysique internationale (UGGI), qui 
demande de préparer, de préférence avec 
l' appui de !'OMM, une monographie 
spéciale sur la météorologie afin d'aider 
les pays en voie de développement à 
programmer la recherche, surtout la re­
cherche appliquée. 

Le NOAA récompense un agent 
météorologique des ports 
Geoffrey Meek, agent météorologique 
des ports de la Région de !'Ontario, au 
Service del' environnement atmosphérique, 
s'est vu décerner par la National Oceanic 
and Atmospheric Administration des 
États-Unis une distinction pour services 
spéciaux. 

Une lettre signée par Richard Hallgren, 
directeur du National Weather Service, 
exprime la reconnaissance de l' organisme 
pour les nombreuses contributions impor-

tantes de M. Meek au cours des quinze 
dernières années. " Le service météoro­
logique des Grands Lacs assuré par nos 
deux pays n'a rien à envier aux autres 
services, vos efforts personnels ainsi que 
votre dévouement vous ont certainement 
mérité une large part du crédit pour ce 
succés," poursuit la lettre. 

La National Oceanic and Atmospheric 
Administration relève du département du 
commerce des Etats-Unis. 

Il a choisi un certain nombre de sujets 
qui pourraient faire l'objet de débats fruc­
tueux lors des assemblées de l' AIMPA, 
sujets comprenant les programmes édu­
catifs et les programmes de recherche, les 
problèmes énergétiques, la protection de 
l'environnement et les activités de !'OMM, 
les avantages géographiques que présen­
tent certains pays en voie de développe­
ment pour certains programmes scientifi­
ques de l' AIMP A et les retombées tech­
nologiques de ces activités pour les pays 
du Tiers Monde. 

En résumant, M . Godson a confié: 
" J'espère que !'OMM reconnaitra le rôle 
del ' AIMP A dans la stimulation du déve­
loppement scientifique. " Il a ensuite pro­
posé plusieurs mesures q_~e l' AIMP A 
pourrait prendre pour favonser l'avance­
ment de la recherche atmosphérique dans 
les pays en voie de développement, no­
tamment l'organisation de programmes 
de réunions, de symposiums, de colloques 
et de conférences scientifiques, la nomi­
nation de scientifJques des pays en voie de 
développement à des commissions et 
groupes de travail de l' AIMPA et l'en­
couragement d' un échange bilatéral de 
scientifiques de tous les niveaux entre les 
pays industrialisés et ceux qui sont en 
voie de développement 

Celle spec1aculaire pho10 des Snowbirds des 
Forces armées canadiennes, prise lors du 
spec1acle aérien d'Abbo1sford, en C.-B., es/ 
/'oeuvre de John Lozanski, inspec1eurdu SEA 
dans la R égion du Pacifique. Ancien 1echnicien 
en aérologie, il pra1ique la pho1ographie à 
1i1re de violon d'Jngres el l'on a acceplé bon 
nombre de ses oeuvres pour lapublica1ion. La 
pho10 ci-dessus ainsi que qua 1re au1res jigu­
rem dans l'édùion 1980-1981 de "Le Canada''. 
publica1ion de S1a1is1ique Canada. 



Même les jeunes s'intéressent à la planification 
de la retraite 
Le ucces remporté au SEA par deux 
autres seminaires sur la planification de la 
retraite tenus en octobre a amené Chris 
Upton , agent de la formation et du per­
fectionnement chargée de coordonner 
les cours a l' Administration centrale de 
Downsview, a constater une prise de con­
science accrue du besoin de préparation a 
la retraite. 

" Je ne peux expliquer ce phénomène," 
dit Mlle Upton, qui administre depuis 
deux ans ce programme dispensé trois fois 
par an, " les participants doivent avoir au 
moins 45 ans pour assister au séminaire, 
mais bien des gens plus jeunes s'y inté­
ressent aussi. Cet intérêt est peut-être lié a 
l'insécurité qui caractérise notre société. " 

Le cours de deux jours ne peut accueillir 
qu 'environ 25 participants, mais les de­
mandes dépassent largement ce nombre. 
On choisit les personnes selon un nombre 
de points, les années de service s' ajoutant 
a l' âge des personnes. 

Les cours sont dispensés par Mlle 
Elizabeth Arnott de la direction des rela-

tions de travail et des indemnités <l 'Envi­
ronnement Canada. On y étudie entre 
autres les sujets suivants: options et pres­
tations de retraite, régimes en registrés 
d' épargne-retraite et autres investisse­
ments, impôt sur le revenu et " planifi­
cation de la troisième carrière." 

" Ce cours doit être intéressant, car 

Primes à l'initiative 
Le comité des primes a l'initiative de la 
Fonction publique du Canada a décerné 
une prime de 990 $ a onze techniciens en 
aérologie du SEA pour une suggestion qui 
permettra probablement d' économiser 
chaque année des milliers de dollars sur 
les cibles radar lancées a partir des navires 
météorologiques de la côte Ouest Chaque 
technicien a reçu 90 $ sur la recomman­
dation de D ave Phillips, chef del' acquisi­
tion des données pour la Région du 
Pacifique. 

nous n' avons jamais eu de client insatis­
fait, " ajoute Mlle Upton. 

Il est inutile de lui téléphoner al' avance 
pour réserver une place, précise-t-elle, car 
tous les employés du SEA recevront une 
circulaire quand le plan du prochain cours 
sera terminé. 

Voici la liste des bénéficiaires: George 
Livesey, Ronald F. Webber, Dennis H. 
Engemoen, N. Bruce Middler, Lancelot 
Mann, Donald Whyte, Philip Hughes, 
Oie Jacobsen, Bryan J. Webber, Peter 
Willms et D .R Reid. 

Les primes a l' initiative relèvent du 
régime global des primes d' encourage­
ment qui comprend aussi des primes au 
mérite, des primes pour longs états de 
service et des primes pour réalisations ex­
ceptionnelles. 

Prix décerné à la vedette du feuilleton 
"La croisière s'amuse" 
Pour la sixième année consécutive, le 
SEA a tenu à remercier le navire de 
croisière Island Princess de la P & 0 pour 
les ob ervations météorologiques qu' il ef­
fectue bénévolement en haute mer à son 
intention. Jack Mathieson, directeur de la 
Région du Pacifique du SEA, a remis un 
certificat de bons ervices au capitaine 
Philip Jackson. In a en outre offert à la 
bibliothèque du navire le livre " Cosmos" 
de Carl Sagan qui traite des origines de la 
vie et de la matière. 

e cadeaux ont été présentés pendant 
que le navire britannique de 20 000 
tonne etait ancré dans le port de Van­
cou er dans le cadre de son programme 
e ti al de croi ières. Le certificat expri­
mait la reconnais ance du Ministère pour 
·-r excellence du programme maritime 
d'observation météorologique mené en 
19 0 par le officiers du navire avec le 
parrainage du Canada ... 

Comme le Canada ne possède qu'un 
nombre limite de navire de haute mer, 
d'ajouter M . Mathieson, il recrute chaque 
année de 50 à 400 na ires étrangers qui 
r r vent benevolement des ob ervation 
m teorologique au cours de leurs voyages. 
Plu ieurs d'entre eux e voient honorer 
pour leur contribution au programme 
metéorologique du Canada et utili ent du 

matériel canadien pour effectuer et en­
voyer leurs observations. 

La récompense décernée au Island 
Princess a été bien accueillie par le 

public: le navire est en effet la vedette 
bien connue du feuilleton télévisé " La 
croisière s' amuse" où l' acteur Gavin 
McLeod joue le rôle du capitaine. 

Illustré à l'un de ses ports d 'arroche méridionaux, /'Island Princess figure pour la sixième année 
consécutive parmi les na vires qui effectuenr des observations météorologiques à titre bénévole 
pour le compte du gouvernement canadien 
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Le bureau météorologiQue de Gander tenu 
pour "le meilleur du monde" 
Le tableau d' affichage du bureau météo­
rologique de Gander a réservé une place 
d' honneur à une note de remerciements 
qu 'un pilote canadien ayant pris part à 
une récente course aller-retour Paris­
New York a rédigée pour avoir reçu d' ex­
cellents renseignements. 

Le montréalais Lucien Cornez, aux 
commandes d' un Cessna 310, s' est classé 
sixième d' un groupe de 34 bimoteurs et a 
rédigé après la course une lettre élogieuse 
où il a déclaré: " Notre meilleure étape a 
été entre Gander et Paris, que nous avons 
mis 11 heures et 20 minutes à rallier, 
grâce aux renseignements rigoureusement 

exacts, sur le vent, que nous avait com­
muniqués votre bureau." 

M . Cornez a poursuivi: " D e nombreux 
pilotes - principalement des pilotes de 
convoyage - m' avaient confié que le 
bureau météorologique de Gander était le 
meilleur du monde et, croyez- moi, à la 
suite de notre expérience, nous sous­
crivons de tout coeur à ce jugement." 

Stu Porter, prévisionniste superviseur à 
Gander, se rappelle de la visite de M. 
Cornez avant la course. Il fai sait partie de 
la douzaine de personnes qui sont passées 
pour voir quels éta ient les renseignements 
disponibles. M . Porter attribue l'exacti-

M. Jack McConkey 
prend sa retraite 
M. J ack McConkey, préposé régional aux 
télécommunications de la Région de !'On­
tario, a pris sa retraite le 30 octobre après 
44 ans de service. Il est entré au service 
météorologique à titre de dactylographe, 
en 19 3 7, où il gagnait la somme princière 
de 720 $ par an. En octobre 1939, il a 
travaillé à l' aéroport de Mal ton. Au cours 
de la Seconde guerre mondi ale, il a pré­
senté une demande pour servir à l' ARC, 
toutefois, . sa de mande a été refu sée, 
puisque les opérateurs de téléimprimeurs 
étaient alors indispensables dans les sta­
tions météorologiques civiles. 

M . McConkey est devenu inspecteur 
du réseau de téléimprimeurs en 1957. Il 
occupe son poste actuel depuis octobre 
1968. Il s'est marié en mai 1943. 

On a tenu une cérémonie en l' honneur 
de M. McConkey à la cafétéria du SEA, à 
Downsview. Une soixantaine de per­
sonnes y ont assisté, y compris le directeur 
régio nal, M . George M cPherson. M . 
McConkey a reçu une montre comme 
cadeau d'adieu de la part de ses collègues. 
On lui a aussi permis de garder sa vieille 
machine à écrire. 

tude des informations qu' on a données à 
M. Cornez à ses sources, qui comprennent 
des messages de navires, des photos satel­
litaires, l'ordinateur météorologique de 
Montréal et un navire météorologique 
soviétique posté dans l' Atlantique à 5 2,5 
degrés N et à 35 ,5 degrés 0, appelé 
" station océanique Charlie." 

Selon M. Porter, les météorologistes de 
Gander ont manifesté un vif intérêt pour 
la course. Il nous a déclaré ceci: " Nous 
nous sommes spécialement intéressés à 
un type audacieux qu~ privé d' un moteur, 
a fait le trajet New York-Paris. À notre 
connaissance, il est arrivé sain et sauf." 

Par su Île de sa panicipation, vo ici 18 mois, a 
une imponante expérience internationale dans 
le nord-est du Pacifique, le navire météoro­
logique canadien NGCC Vancouver s'est vu 
décerner une plaque gravée spécialement en 
son honneur. L'expérience, connue sous le sigle 
STREX (Expérien'ce sur les interactions entre 
l'atmosphère et les océans au cours de tempêtes), 
cherchaù à étendre notre compréhension des 
processus physiques qui se déroulent dans les 
couches limites de l'atmosphere et de l'océan 
lors des tempêtes qui se produisent aux lati­
tudes moyennes. Pendant deux mois, on a 
exécuté, â l'aide de navires, d'aeronefs et de 
bouées, des programmes spéciaux d'observa­
tion. En ce qui concerne les navires, les 
principaux programmes ont eu lieu à bord du 
Vancouver, de l' Oceanographer, de la NOAA, 
et du navire Parizeau de l'I nstitut des sciences 
océaniques. Sur la photo, on aperçoit Jack 
Ma thieson (â gauche), directeur de la R égion 
du Pacifique, qui remet la plaquegravéepar le 
comité exécutif du STREX â John Strand, 
capitaine du Vancouver. 

Brian Pulley 
Neuf mois seulement avant son 
départ en retraite, Brian Pulley est 
décédé le 20 septembre 198 1. Tech­
nicien affecté aux services tech­
niques (P rogramme " I" ) du SEA, 
il travaillait à l' atelier des instru­
ments atmosphériques depuis 1962. 
Auparavant, il était resté onze ans 
à l' emploi de Canadian Arsenals 
(Toronto). C'était un ancie n com­
battant de la seconde guerre mon­
diale. 

L' epouse de M. Pull ey est dé­
cédée en 1979. Il laisse deux filles 
et un fil s. 



Le climatologiste 
au tribunal 
À Brantford, en Ontario, un homme est 
condamné pour le meurtre de sa belle­
lille; a Sudbury, un automobiliste reçoit 
une amende de 1 000 $ pour avoir essayé 
d' entraver le cours de la justice; à Co­
bourg; on impute à l'obstination du pilote 
l'écrasement d'un avoi n qui a causé la 
mort de ses six occupants; enfin, à Toronto, 
Peter Demeter est condamné pour avoir 
tramé le meurtre de sa femme. Dans 
chacun de ces cas et dans bien d' autres, 
un climatologiste a joué un rôle. 

Dave Murdoch, qui a son bureau au 
centre météorologique de !' Ontario, situé 
à l' aéroport de Toronto, occupe un poste 
peu commun et parfois captivant Il est 
climatologiste légal. Aussi passe-t-il une 
bonne partie de son temps au tribunal. 
Pas la total ité heureusement, car certaines 
autorités judiciaires lu i demandent seule­
ment d' envoyer à leur bureau des docu­
ments certifiés plutôt que de témoigner 
sous serment 

Depuis 28 ans au service du SEA et des 
organismes antérieurs, M . Murdoch est 
spécialiste des affaires criminelles qui 
nécessitent la vérification par la justice de 
conditions météorologiques du passé. 
Dans la région, c'est un vétéran de 31 ans 
de service, Tom Moyer, climatologiste en 
chef au centre climatologique de !'Ontario, 
qui s'occupe des affaires de droit commun. 
M. Murdoch s'occupe aussi des enquêtes 
et des demandes de renseignements et 
aide à l'occasion M . Moyer dans les 
affaires de droit commun. 

C'est une affaire de meurtre assez 
impie qui a persuadé la police de prendre 

M. Murdoch sous son aile et de lui donner 
une formation spécialisée. Une nuit où il 
avait plu on avait trouvé dans un parc de 
Toronto le corps sans vie d'une domestique 
jamaïcaine. Il 'agissait d un meurtre et, 
dans son sac, on avait trouvé un chapeau 
de pluie plié, encore humide à l' intérieur. 

'était uffi ant pour convaincre un pa­
thologiste que la ictime était encore 
vivante au moment où la pluie avait pris 
fin et cela a fourni au spécialiste un 
important renseignement quant à l' heure 
du crime. fi incombait à M . Murdoch de 
déterminer le lieu et l'heure de la pluie. 

e données en main, la police fut en 
me ure de demander aux gens de 1 endroit 
ïl a aient eu connaissance de faits 

suspects. L'arrestation du meurtriers est 
faite presque immédiatement 

En fait le autorités policières étaient 
tellement atisfaite qu'elles ont pris la 

Au Canada, 
M. Murdoch est la 
première personne à 
enseigner la clima­
tologogie légale dans 
un collège de police. 
On le voit ici en train 
de montrer une carte 
météorologique radar 
à l'inspecteur E lgin 
Austin, du départe­
ment de police de 
London. 

décision de s'adresser au SEA pour obtenir 
des renseignementsjudiciares chaque fois 
qu' il serait question de climat Dans la 
Région de !' Ontario, cela revenait à con­
sulter Dave Murdoch. 

" C'était en 1973," rapelle-t-il. " Jus­
qu' alors, le témoin qui devait comparaïtre 
était habituellement une personne du bureau 
météorologique dépourvue de l' aptitude 
ou del' expérience nécessaires pour repérer 
le huissier qui traversait la piste d' atter­
rissage ou quelqu' un d' assez conscien­
cieux pour donner son nom à la police ou 
à un avocat" 

De toute évidence, ce n'était juste, ni 
pour le SEA ni pour la loi. M. Murdoch 
possédait une abondante expérience, com­
plétée par la formation que lui a donnée la 
police, et il était extrêmement conscien­
cieux. Aussi l' emploi lui convenait-il par­
faitement 

Discours devant 
l'association d' Harvard 

Travail ardu, mais qu' il doit apprécier, 
car il complète souvent ses présences au 
tribunal de discours devant divers groupes, 
tels que les associations de police, de 
juristes et de recherche et il donne des 
cours dans des instituts de police. Parmi 
les faits saillants de sa carrière, citons la 
demande qu'on lui a faite de prendre la 

parole devant l' auguste association des 
sciences policières d'Harvard, qui tenait 
sa première réunion au Canada sur le 
sujet nouveau de la climatologie légale. 
" Cela m' a fait quelque chose de me 
retrouver avec des invités comme le gou­
verneur général et le juge en chef de 
!' Ontario" dit M. Murdoch. 

MM. Moyer et Murdoch ont dans 
d' autres provinces des collègues qui font 
un travail semblable, à temps partiel, 
mais ils ont beaucoup moins d'expérience 
du travail de prétoire. En fait, M. Murdoch 
est le seul climatologiste au Canada qui se 
spécialise dans les affaires criminelles. 

Les crimes ne font pas tous les man­
chettes, mais ils exigent tous des recherches 
soigneuses dans les archives climatolo­
giques, les cartes et les images satellitaires, 
afin d' éviter à M . Murdoch de devoir 
retirer ses affirmations lors des contre­
interrogatoires, qui sont parfois féroces . 

L' affaire Demeter n' est qu' un des pro­
cès pour meurtre auxquels il a témoigné, 
mais c'est probablement le plus célèbre. 
M. Murdoch n'y a pas joué de rôle 
prépondéront Le jour du meurtre, Demeter 
avai t dit à son jardinier de ne pas venir à la 
maison ce soir-là, parce qu'on prévoyait 
de fortes chutes de pluie. On a fait appel à 
M . Murdoch pour qu' il témoigne que les 
prévisions ce jour-là annonçaient du beau 
temps, ce qui a contribué à convaincre le 
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jury que D e mete r avait soigne usement 
planifié le meurtre. 

D a ns un e a ffaire mo in s pectacula ire, 
un motoneigiste a vu contrecarre r les 
effo rts qu ' il dép loyait po ur recueill ir le 
monta nt de sa po lice, ca r la compagnie 
d'assura nce l'a accusé d'avo ir délibéré­
ment mi s le feu à son c ha let. l i affirm ai t 
que sa mo to ne ige avait pris feu accide n­
tellement dans une remise et que l'incendie 
s'éta it communiqué a u cha let. M a is M . 
Murdoch a démo ntré qu e si c ' é ta it le cas, 
les étincelles provenant de la remise auraient 
dû être emportées sur 6 3 mètres unjourde 
grand vent. .. contre le vent. 

On est a rri vé à ex p lique r un accident de 
nature no n c riminell e da ns lequel ix per­
sonnes avaie nt tro uvé la mo rt. Il s'agissait 
de l'éc rasement d ' un pe tit avio n près de 
Cobourg en 1980 . Après que M. Murdoch 
eut témo igné lo rs de l' enquête qu 'o n avai t 
diffu sé les avertissements de brouillard, 
de pluie e t de pl afond nu ageux bas avant 
que le pilote ne déco ll e de Trenton po ur se 
re ndre à une compétitio n de la bourage 
près de C ha th a m. Le corone r a do nc pu 
décla rer que le pilo te décédé avait fa it 
preuve de négligence. 

Condamnation d' un 
infanticide 

Une affaire beaucoup plus complexe a 
abo uti à la cond a mnatio n d ' un ho mme 
pour le meurtre de sa be ll e- fille de huit 
ans. On avait trouvé le corps de !" enfa nt 
dans un banc de neige à la su ite d ' une 
fo uill e de quatre jo urs. E ntre- temps, M . 
Murdoch a vait fourni à un ex pe rt e n 
hypo the rmie des informa tio ns météoro­
logiques précises qui lui ont pe rmi s de 
déte rminer l' heure du décès, po ur laque ll e 
le meurtrie r n' avait pas d ' alibi. N o tre 
ex pe rt fa it o bserver: " J'é ta is fi er de ma 
pa rti cipation à cette affai re. Le procureur 
de la Couronne m' a dit que sans mo n 
genre de conna iss ances, le meurtri er se 
promènera it sans doute encore librement. " 

M. Murdoch ne témoigne pas toujours du 
côté de l'accusatio n. Une foi s, il a pu 
contribuer à rendre à la liberté un homme 
accusé d' avoir pénétré par infraction dans 
le domici le d' une femme qui prétendait 
pouvoir l' idénti fie r, po ur avoir dis ti ngué 
nettement son visage sous les refl ets de la 
lune. Mais c 'était une nuit sans lune. 

" N ous n'exprimons pas d'opinions, dit 
M . Murdoch, aussi peut-on d iffi cilement 
réfuter les preuves que nous présentons. 
N ous nous attachons principalement aux 
faits mais, bien sûr, on nous demande 
panais notre opinion et c 'est comme te lle 
qu'on la présente." 

D ans la plupart des cas, il s' agi t de 
simples accidents, mais un travail minutieux 
s' impose pour établi r s' il y avait de la 
pluie, du brouilla rd o u des préci pitatio ns 
verglaçantes à un e certa ine intersectio n à 

Dave M urdoch prend sou ven1 ceu e pose au 1ribunal, quand il expose un dérnil 
1echnique au juge. Il s'agil en réali1é d'une sim ula1io11, exécwée au col/ege de police 
d'Aylm er. en 0111ario, el c'es1 Harold Tu 1hill, direc/eur de cours, qui 1ie111 le rrjle du 
111ag is1ra1. 

un mo ment et a un jour do nnés. 
T ro is jeunes Amé rica ines surpri ses en 

cano t pa r le ma uvais temps da ns la baie 
G eorgienne se no ient da ns des c ircon­
sta nces suspectes. 

On n'arrive pas a retrouver celui des 
deux canots qui conte na it leurs effets 
pe rsonne ls e t la po lice soupçonne que lque 
chose de louche. On fa it appel aux com­
péte nces de M. Murdoch. Il é tudie les 
vent et le coura nts proba bles et indique 
à la po lice o ù l'emba rcatio n devra it se 
trouve r. Celle-ci s'y trouve en effet et le 
coroner décide qu ·une enquête n'est pas 
nécessaire. 

Un garde-chasse soupçonna nt qu' un 
chevreuil ava it é té aba ttu hors saison. le 
mini stè re des Ri c hesses naturelles de 
!'Onta rio intervient dans l'a ffaire. " li nous 
à été poss ible de prouver que les soupçons 
éta ie nt fondés, de dire M . M urdoch . Les 
chasseurs avaie nt la issé la peau du c he­
vreui l derrière c hez e ux et la neige l'ava it 
recourverte. Il n'avait pas neigé depuis le 
début de la sai o n. 

D ans une a utre affaire no n crimine lle, 
le coupabl e n' é ta it pas une eule personne 
mais de no mbreux citoyens qui ne se 
do utaient de rien. Il y a quelques années, à 
l' auto mne, des ex plo itants fo res tiers o nt 
demandé à M. M urdoch s' il lu i était 
poss ible de découvrir pourquoi il se pro­
duisa it tant d ' incendies un peu partout à 
l' ext rémité de la baie G eorgienne, entre 
Sudbury et Saul t- Sainte- M a ri e. Étai t-ce 
à cause des orages? N o n: le temps éta it 
beau et es ti va l. " Après plus a mple véri fi­
cation, nous avon demandé l' aide de 
que lques autres ministères, puis nous 
avons enfin tenu la réponse: c ' é tai t la 
fa ute des be ll es feui lles des arbres! " 

" E n effet, les auto mobilistes circulant 
sur l' auto route n° 17 admiraient le paysage 
au passage des ponts et, apercevant une 
va llée p le in e d ' a rbres parés de fe uilles 
aux couleurs éclatantes, ils s'exclama ient 
" N ' es t-ce pas m agnifique? Preno ns quel­
ques photos." Ils garaient alors leur voiture 
sur le bo rd de la route, revena ient sur leurs 

pas et passaie nt a l'actio n. So uvent, là où 
sta tio nnait r auto. il y avait de ha utes 
he rbes. que le converti sseH<t cata lytique 
du véhicu le, qu i fonctionne a 700°C. 
chauffa it inte nsement. La voiture s· eloi­
gnai t e t le vent enfla mm ai t l'he rbe ou 
le fe u couvai t.. , 

Un cas étra nge conce rna it un facteur 
soupçonné de voler des lettres. D e fait, o n 
en avait trouve une certa ine qua ntité à son 
logis. ma is il préte ndai t quïl les avai t tout 
simpl ement empo rtées chez lui po ur les 
faire secher. car elles s·etaient mouillees 
da ns son sac sous la pluie. "Toutefois, d it 
M. Murdoch. no us avons prouve qu'i l 
n'avait pas plu da ns sa régio n plusieurs 
jour avant o u a près la date du cachet 
d'obliteratio n apposé sur les lettres ... 

Affaire réglée grâce a 
une photo satellita ire 

Et puis il y a eu la foi s où. probable-­
ment po ur la première fo is, o n s' es t servi 
d ' une photo prise par satellite pour régler 
une affaire. Il ' agissait d"un automobiliste 
de Sudbury, accusé de ne pas s'ê tre 
immobilisé à un stop. Au tribuna l. il a 
produ it une photo qui. d'après lui . ava it 
eté prise juste après l' infractio n qu ·o n lui 
imputa it et qui mo ntrai t que le panneau 
avait eté abattu. Par conséquent, il n' aurait 
pas pu savo ir qu ï l devait s' arrêter. 

On fit venir M . Murdoch po ur q u' il 
témo igne à propos des co nditions a tmo -
phériques et il a pu prod uire une photo 
prise pa r satell ite le jour et à l' heure de 
l'infrac tion. E lle montrait que le ciel au­
dessus de Sud bu ry étai t dégagé. Comme 
c'est un ciel couvert qui figura it sur la 
photo de !" a utomo bilis te, cel ui-ci avoua 
par la suite l' avoi r prise cinq jours après 
l' in fract ion. 

M ême après une lo ngue interview, M. 
Mu rdoch avoue n' avoir qu' esqui é un 
tableau gros ier de ses expériences aussi 
nombreuses que variées, qui comprennent 
300 compa rutio ns en huit ans et la partic i­
pation à l'instruction de 46 cas d ' ho mi­
c~e. D 



SEASAT a préparé le terrain 
pour les nouvelles sondes 
météorologiques océaniques 
par Steven Peteherych 

i le S A participe actuellement à d ' im­
portante et nouve ll es expériences de 
télédétec ti on avec le centre spatial God­
dard de la NASA à W ashington, le J et 
Propul io n La bora tory à Los Angeles et 
l' U LA, c ' es t surtout en raison de la 
part1c1pation , voice quatre ans, d ' Envi­
r nnement Canada aux programmes 

EASAT-A. 
Lors de son lancement en juin 1978, on 

n' a d ' ab rd pas saisi l' importance de 
S ASA T pour l' observation météoro­
logique e t climatologique. On visai t à 
démontrer que la télédétection des océans 
po uvait e faire à partir de l' espace. À la 
ha uteur de sa promesse, celle de con-
titu er peut-être le ate llite c ivi l le plus 

perfectionné qu'on ait jamais mis en orbite, 
le atellite produisit pendant une centaine 
de jours des données de très haute qualité 
ju qu 'à ce qu ' une panne d ' é lec tricité 
n'abrège se jours. 

Malgré a brève période d' exploitation, 
en ce qui concerne le SEA, il faut consi­
dérer S ASA T comme une réussite. Le 
ervice canadien a apporté une contribu­

tio n majeure à cette mission organisée par 
les É tat - Uni . Durant la mission, les 
na ires météorologiques canadiens ( sta­
tion oceanique PAPA dans le Pacifique 
N rd) ont choisi des données spéciales 
1 r de urvol de SEASA T. Le pro­
gramme tem1iné, on ' est servi de ces 
d nnée pour é aluer le fonctionnement 
de in trument du ate llite. 

L'é aluation e t maintenant assez avan­
cée pour conclure à la réalisation des 

bjectif globau de la mission: les cap­
teurs ont fonctionné et effectué les mesures 
pour le quelle on les a ait conçues. À 
l' av nir. on "efforcera d'é aluer ces nou­
velle donnee . principalement pour la 
pre i ion meteorologique. 

Le nouveau projet de télédétection ca­
nado-americain mobilisera les efforts de 
tou le participants pour evaluer l'inci­
dence de me ure de ents océanique 
fai te par SE S T ur la prevision me­
te r logique. L' experience commencera 
au debut de 19 2 et e terminera ers le 
milieu de r annee. 

À bord de SEASAT, on s' en rappellera, 
il y avait quatre instruments à hyperfré­
quences: un difTusiomètre, un a ltimètre, 
un radiomètre passif à hyperfréquences et 
le radar à o uverture synthétique. 

Voice dix ans, si quelqu' un avait laissé 
ente ndre qu ' il serait possible d ' effectuer à 
partir de l' espace des mesures de la 
vitesse et de la direction du vent avec la 
préc ision nécessaire à la prévision météo­
rologique, on ne l' aurait pas pris au 
sérieux. Pourtant, comme il balaye tou s 
les trois jours 95% de la superficie de 
l' océan, c ' est justement ce que le diffusio­
mètre peut accomplir. Il est désormais 
possible de situer avec précision les phé­
nomènes météorologiques importants et 
de définir de façon détaillée leurs princi­
pales caractéristiques physiques. Par ex­
emple, les données sur le vent de SEA SA T 
permettent de déceler l' apparition de tem-

Le saie/lire SEA SA T-A 

pêtes plus tôt que les o bservations clas­
siqu es. 

L' altimètre est un radar qui peut mesur­
er la fo rme de la terre et la hauteur des 
vagues. Il peut établir la forme de la terre 
avec une précis ion d ' environ 10 cm et la 
hauteur des vagues océaniques à 50 cm 
près. Ces mesures peuvent servir de di­
verses façon s. Par exemple, e lles permet­
tent de déterminer les dimensio ns des 
vagues sur l'océan, d 'o bserver les marées, 
d ' évaluer deux fo is par jour la houle sur 
toute la surface du globe et de déceler les 
turbulences et les courants océaniques de 
faible importance. La combinaison des 
données altimétriques et des mesures de 
la densité océanique permettrait d' exploiter 
des modèles de la circulation atmos­
phé rique. 

Le radiomètre passif à hyperfréquences 
fonctionne sur cinq fréquences, choisies 
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individuellement en fonction de leur sen­
sibilité à différentes caractéristiques des 
terres, de l'océan et de l' atmosphère. Il 
peut mesurer la température de la surface 
de la mer et la vapeur d'eau ainsi que 
fournir des informations sur la glace et la 
neige. 

Le radar à ouverture synthétique con­
sti tue l' instrument le plus perfectionné et 
le plus complexe du vaisseau spatial. Il 
peut prendre par tout temps des photos de 
la terre avec une définition de 7 m sur LO 
m, ce qui suffit pour déceler des éléments 
comme des navires et des plates-formes 
de forage pétrolier. Il a peu d' utilité pour 
l'étude de l' atmosphère, mais ses possibi­
lités d' observation des terres, des glaces 
et des océans sont énormes. Toutefois, 
avant d'obtenir une photo, les données 
doivent faire l'objet de longs calculs math-

ématiques. Si l'on considère qu' il produit 
pour la même superficie environ 6 000 
fois plus de données qu' un satellite de la 
NOAA en orbite polaire, on comprend 
que son emploi opérationnel soit très 
coûteux. 

À la faveur des courants océaniques, la 
chaleur de l' équateur se déplace vers les 
latitudes nord. Cette énergie se commu­
nique à l' atmosphère et influence le temps 
et le climaL Pour mieux comprendre cette 
interaction entre l'océan et l' atmosphère, 
il faut deux types principaux d'observa­
tions. Il s' agit de l'échange d'énergie à la 
surface de l'océan, qui détermine l' am­
pleur et le rythme de la libération d'énergie 
dans l'atmosphère, et des vents océa­
niques, qui produisent les courants qui, 
eux, emportent l' énergie vers le Nord. D e 
bonnes mesures des vents océaniques et 

des températures de la surface de la mer 
sont essentielles à une meilleure compré­
hension des mécanismes par lesquels les 
océans modifient le temps et le climat 

Nous comprenons de mieux en mieux 
l' atmosphère. Ce progrès ainsi que I' ac­
croissement de la puissance des ordina­
teurs conduiront à la mise au point de 
modèles atmosphériques qui décrivent 
plus fidèlement le comportement réel de 
l'atmosphère. Les observations classiques 
ne peuvent fournir les données qui seront 
nécessaires à ces modèles. Les satellites, 
en revanche, offrent une solution à ce 
problème. D 

M Peteherych est chercheur à la Divi­
sion de la météorologie aérospatiale du 
SEA. 

Pour être payé rapidement, 
inscrivez C.R. 
Il n'est pas facile d'être chef régional des 
services administratifs. Mervin Tinck., 
titulaire de cet emploi pour la Région du 
Pacifique du SEA, avait récemment une 
tâche toute "simple" à exécuter: envoyer 
des documents photocopies à l' Aviation 
américaine et ce, pour une valeur de 3 7 $. 
Après avoir présenté sa factu re, il reçut la 
réponse suivante d' un représentant du 
ministère de la Défense de C leveland 
(Ohio): 

Messieurs, 
Veuillez trouver ci-joint votre facture 

n° 1892 d' un montant de 37 .80 $ can., 
présentée dans le cadre du contrat n° 
F24604-8 I-PI 335 . 

Nous ne pouvons régler votre facture si 
le numéro pertinent d'envoi n' y figure pas. 
Vous trouverez ce numéro à la case 2 du 
formu laire DD 250 correspondant, intitulé 
Rapport de réception et d' inspection du 
matériel. La présentation du formulaire 
DD 250 est obligatoire chaque fois que le 
contrat cite la clause DAR 7-104.62. Le 
numéro d'envoi se compose de sept carac­
tères, les trois premiers étant des lettres, les 
quatres suivants des chiffres: ex. RHNOOO 1. 
S' il s' agit de l' envoi final, on ajoutera un 
" Z" après les chiffres: ex. RHNOO I Z. 

Certains contrats prévoient des moda­
lités de " paiement rapide" qui peuvent 
dispenser de présenter le formulaire DD 
250 . Si votre contrat fait partie de cette 
catégorie, la clause DAR 7- 104.84 y sera 
citée. Mais vous devrez malgré tout affecter 
à votre facture un numéro d' envoi composé 
de la manière susmentionnée. La facture 
doit de plus porter bien vis iblement la 

mention: " Paiement rapide - P as de 
formu laire DD 250. " 

Après avoir répondu à toutes ces exi­
gences présentez la facture au bureau 
comptable cité dans le contraL 

Si vous désirez poser des questions à ce 

Le personnel de la bibliothèque de 
Downsview, sous la direction de Mary 
Skinner, chef de la D ivision des services 
de la bibliothèque, a dressé et affiché une 
liste de publications présentant un intérêt 
pour la femme qui travaille à l' extérieur. 
La liste, mise à jour d' une autre liste 
établie en 1978, énumère 19 ouvrages et 
11 articles de revue qui s'intéressent tous 
à la promotion de la femme et aux pro­
blèmes précis. 

C'est une étudiante engagée pour l'été, 
Huguette Ross, diplômée de l' Université 
de Montréal, qui a constitué la liste sous 
la direction de Lilita Stripnieks, biblio­
graphe à Downsview. Cette dernière ex­
plique que l' idée vient du Comité de 
promotion de la femme " qui encourage 
les femmes à obtenir une formation en 
gestion." 

Mlle Skinner, qui est au service du 
SEA depuis 34 ans, indique qu' elle a vu la 
situation des femmes s' améliorer consi­
dérablement au cours de cette période. 
" Quand je suis arrivée,j 'étais la femme la 
mieux payée de toutes," dit-elle. " Au-

sujet, veuillez consulter le soussigné au 
numéro (2 16) 522-5190. 

M. Tinck., épuisé, soupira: " La pro­
chaine fois, nous les ferons payer C.R ". D 

jourd' hui, on compte de nombreuses pro­
fessionnelles et autres qui oeuvrent dans 
des disciplines scientifiques." 

Les livres et articles qu'on peut tous se 
procurer par le réseau de bibliothèques du 
SEA, donnent avant tout des conseils sur 
les possibilités qui s offrent aux femmes 
d' accéder aux postes de gestion. 

Chris tine Stuart, chef intérimaire de la 
gestion des installations à Downsview, a 
fait partie pendant un certain temps du 
Comité d'orientation de la promotion de 
la femme et croit que des publications de 
ce genre aident à donner aux femmes " des 
idées et des attitudes stratégiques." 
Femme d' action elle-même, promue des 
télécommunications à son poste actuel il 
y a un an, Mme Stuart soutient: " Les 
femmes devant travailler fort pour se faire 
remarquer, elles ont souvent besoi n de 
quelque chose qui leur donne confiance et 
leur fournisse des idées sur la façon de 
procéder pour accéder à un meilleur poste. 
D es publications de ce genre peuvent les 
aider à canaliser leur énergie." 



Le premier météorologiste . 
homme des cavernes ou 
homme de science? 

• • 

Homme de cavern es. 

Qui fut le premier météorologiste? Cette 
que tion ne donne probablement pas d' in­
omnie au personnel du SEA Il n' en va 

pa de même pour Fouad Fanaki. Chargé 
de recherche à la division de la disper­
ion atmo phérique, il est peintre pendant 
e loi irs et président des artistes du 

village de Thomhill (Ontario). 
Son po te l'amène parfois à présenter 

de eau erie illustrées sur des sujets à 
l'ordre du jour. pluies acides ou élimination 
de déchets industriel provenant des cen­
trale nucléaire . Comme, pendant ces 
onférence . il aime remonter aux origines, 

il en e t venu à imaginer le premier météo­
roi giste ou forme de dessin rupestre. 

•· · e tune idée primitive et universelle, 
dit M. Fanaki. la tentati e de montrer la 
p ur de elements qui hantait les premiers 
homme ... Sïl a ait pour uivi son tour 
d' horizon. il aurait peut-être ajouté que 
pendant l'Antiquite. les Babyloniens. les 
Hébreux. le Romain et les Grecs ont 
po les jalon de prévisions météo­
rologique moderne . même si leur mé-

L e Professeur George Kingston. 

thodes faisaient parfois entièrement fausse 
route. 

Sil' on se place du point de vue canadien, 
la question prend un tout autre aspect Le 
premier météorologiste était certainement 
un Indien ou un Inuit. Même si on a 
aujourd' hui totalement oublié son nom, sa 
tribu et ses méthodes, on peut imaginer 
qu' il s' agissait d' un chaman ou sorcier 
dont la principale activité météorologique 
consistait à faire pleuvoir et non à énoncer 
des prévisions. Mais avant de recourir à la 
magie pour mettre fin à une période de 
sécheresse, il devait pertinemment savoir 
qu il allait pleuvoir de toute façon. Il 
devait donc être météorologiste pour pré­
server sa crédibilité. 

La plupart des Canadiens aiment re­
chercher leur premier météorologiste à 
l'époque moderne et scientifique. Selon 
Morley Thomas, directeur général du 
Centre climatologique canadien, le premier 
observatoire officiel du Canada fut installé 
à Toronto en 1840, au temps du lieutenant 

C.J.P. Riddell del' Artillerie royale, mais 
on ne sau rai t, à son avis, omettre 
le colonel Edward Sabine, Surintendant 
du réseau mo ndial d ' observations du 
gouvernement britannique, qui fut en 
fait " le grand-père de la météorologie 
canadienne. " M. Thomas propose le pro­
fesseur George Kingston au titre de pre­
mier météorologiste du Canada: il fut 
nommé directeur de l'observatoire de 
Toronto en 1855 . Puis, au cours des 
quinze années suivantes, il lança l'obser­
vation météorologique dans tout l' est du 
Canada et proposa même l' utilisation du 
télégraphe électrique pour prévoir les 
tempêtes." Ses antécédents, son travail et 
peut-être son insistance auprès du gou­
vernement amenèrent le Conseil privé à 
autoriser la dépense de 5 000 $ , d' ajouter 
M . Thomas. Le 1er mai 1971 représenta 
le véritable commencement du service 
météorologique fédéral , qui devint par la 
suite le Service de l' environnement 
atmosphérique." D 
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Lightning and its Spectrum 
An Atlas of Photographs 
Par L.E. Salanave, 
Univers ity of Arizona Press. 
Tucson, Arizona, États-Unis, 
l 980. 1 36 pages, prix : 25 $ 
américains (reliure de toile) 

Compte rendu de M . S. Bhartendu 

M. Leon Salanave, scientifique américain 
bien connu pour ses contributions à l'op­
tique des éclairs, a produit au ujet de 
ceux-ci le premier atlas en son genre. Il 
s'agit d' une collection exceptionnelle de 
plus de 100 photographies d'éclairs et de 
leur spectre. 

Le livre débute par un chapitre sur 
l'environnement des eclair , c'est- à-dire 
les nuages. Tout observateur en ce do­
maine sait que ce sont le cumulonimbu , 
grands nuages en chou-fleur, dont le som­
met affecte la forme d' une enclume, qui 
engendrent la foudre. Toutefoi s, ce que 
beaucoup ignorent peut-être c'est qu ' il en 
est de même des nuages des eruptions 
volcaniques. M. Salanave presente de 
photos non seulement de ces deux sys­
temes nuageux , mai s aussi de la foudre 
qui les accompagne. 

Le chapitre deux illustre des types 
familiers d 'éclairs et présente de magni­
fiques photos d 'éc lairs entre un nuage et le 
sol, un nuage et un autre, au se in d 'un 

même nuage et d'un nuage a l'air( décharge 
atmosphérique). 

On retrouve aussi de s illustrations 
d'éclairs lors du lancement de vaisseaux 
spatiaux tel Apollo 12. Le lecteur ap­
préciera les belles photos d'eclairs recti­
lignes frappant en terrain plat, en mon­
tagne et dans l'eau ainsi que de quelques 
décharges atrnospheriques sur fond d' eclairs 
diffus. 

Le chapitre troi s comprend des photos 
spectaculaires d'ec lairs lors d'e ruptions 
vo lca niqu e et d 'explos ion s thermo­
nucl ea ires. On compte plu ieurs illu s­
trati ons d'eclair en chapelet. mai s 
aucune d 'eclair en boule car M. Salanave 
estime qu ' il n"en ex iste aucune photo 
authentique. On soumet des preuves con­
vaincantes que les eclair en bande sont 
l' effet de vent lateraux. 

Les chapitre quatre et cinq presentent 
des photographies a expo itions multiples 
de formes de foudre speciales. comme les 
décharges soutenues et la structure tor-

tueuse des éclairs. C'est dans les éclairs 
soutenu s que le flux de courant electrique 
et la luminosité persistent pendant une 
période relativement longue. I ls ca usent, 
rapporte-t-on, des incendies de forêt. 

Les spectres d'éclairs figurant au cha­
pitre s ix offriron t un intérêt particulier 
pour les spécialistes. Du premier spectro­
gramme obtenu par fente en 1917 au 
premier obtenu sans fente par séparation 
ultra- rapide en 1965, on y trouve les il­
lustrations de nombreux spectres intéres­
sants. 

Le chapitre sept intéressera tous les 
lecteurs: il contient des images spectacu­
laires de la foudre frappant un arbre et des 
traces qu'elle a laissees sur le sol. Dans un 
cas particulier, phenomene inhabituel, 
elle avait frappe un terrain de golf et 
dessine un symbole naturel de Lichtenberg 
( uni te de mesure du courantf,lectrique) en 
brûlant l'herbe. 

L'ouvrage se termine par un bref glos­
sa ire et par 46 references. Le texte offre 
de nombreuses indications utiles sur la 
façon de photographier differents types 
d'eclairs et sur les endroits ou l'on peut 
obtenir des information spécialisées. 

Cet album de photographies en noir et 
blanc justifie bien son prix. Il est probable 
qu ' il restera pendant quelques annees la 
seule source de photographies spectacu­
laires de manifestations habituelles et in­
habituelles de la foudre. 

M Bhane11du es! me1eoro/ogis1e charge 
de 1ra1•aux à la DiPision des sen•ices 
scie111ijiques du bureau me1éorologique 
de /'0111ario, à Toro1110. 

Un esprit espiègle recrute 
des francophones 
Il y a deux ans, Normand Guérin é tai t 
administrateur, plus précisément respon­
sable du Bureau météorologique de D rval 
à Montréal. Ensuite, affecté pendant une 
année à la Région de l' Ouest, il a participé 
à un programme d'échange biculturel. T el 
fut l' impact de cette expérience intercul­
turelle sur M. Guérin, qu' au moment où il 
a fallu trouver en 1981 un agent de recrute­
ment de techniciens francophones pour le 
SEA à l' extérieur du Québec, le candidat 
tout indiqué, c'était lui. 

Rattaché à la Direction générale des 
services extérieurs à Downsview, mais 
utilisant toujours Montréal comme point 
d'attache, M. Guérin entreprend un périple 
" porte à porte" àe plus de soixante écoles 
secondaires francophones dans quatre 
provinces. 

D ans l'espace de six mois il rencontre 
presque 2 000 élèves du secondaire et leur 
di stribue environ 150 demandes d' emploi 
aboutissant à l' embauchage d 'une quin­
zai ne de nou veaux tagiaires, malgré la 
nouveauté du programme et son caractère 
essentiellement improvisé. 

Il se fait remarquer surtout par ses pré­
sentations animées et pleines d' informa­
tion dans les écoles, présentations offertes 
à quiconque était disposé à l'écouter, ou 
peu s'en faut. " La réaction n'était peut­
être pas tout à fait positive, dit- il, mais 
maintenant la clientèle scolaire d'un grand 
nombre d'écoles secondaires francophones 
connaît l'ex istence du SEA et les possibi­
lités de carrières bi lingues au sein du Ser­
vice. Je pourra i donc retourner l' année 
prochaine et susciter un plus grand nombre 

de demandes réellement interessées." Il 
ajou te que même pendant ce délai rela­
tivement court l' intérêt manifesté à l'égard 
du Service s'es t accru sensiblement depuis 
qu ' il a installé dans les aires communes 
des écoles un étalage portatif d'aspect très 
intéressant. 

Le style adopté par M. Guérin a mérité 
les éloges de J im McCulloch, Directeur 
général des Services extérieurs, qui lui 
attribue " une manière de s·exprimer joviale 
et désinvolte." Les rapports destinés par 
Normand à son superviseur, Don Barrett, 
illustrent parfois cet aspect de son style: il 
écrivit en août dernier, au début de l' année 
scolaire; " Nous arrivons une fois de plus 
à l'époque de l' an née où les enfants ont 
l' air tristes et les parents, heureux. Moi, je 
suis heureux parce que je prendrai la route 



,cr~ de\ de~un allons exotique ou je 
m·amu\era1 fo ll ement, ou Je mangerai 
dan\ de gra nds re~taurant ( comme le 
ca feterias d'ecole) et ou j'aurai l' occasion 
de depe n~er l'a rgent que j'ai mi de côte 
pour me~ vaca nce d'ete." 

ur le rythme acce lere de se tournee . 
M. uerin ecrit du Nouveau-Brunswick: 
·· Du 9 au 26 mar nous avon fait 2 600 
km en aut . J' ai rendu visite a quatorze 
ccoles. j'ai fait vingt-tro i presentations 
d' une duree moyenne de cinquante mi­
nutes et j'ai parlé avec plu de 750 élèves 
de n;ieme et de douzieme années. " 

·e t reellement une tâche épuisante, car 
dan le paragraphe ui vant, il ajoute: 
" Nonn alement, il y a longtemps que je me 
era i couche et je uis incapable de 

pen er a quoi que ce soit d'autre à dire. 
(BAILL MENT) . . R.R! .. R.R.R! .. RRRR!" 

Ses rapports conti ennent aussi des ob-
ervation colorées. "' Pendant ces cinq 

moi . je me sui trouvé dans de gros 
mon tre modernes tout revêtus de verre, 
genre u ine, dans de établissements plus 
petits. plu chaleureux et humains - la 
majorite - et dans de petites écoles de 
campagne delabrêe . " 

Il lui ar ri ve de critiquer le personnel 
d' une école: "J'ai rencontré aussi un 
orienteur borné qui me dit que j'étais 
upp é venir le lendemain, le 5. Je lui fi s 

remarquer que c'était aujourd'hui le 5. 
.. Bon.d'accord. dit- il , mais vous êtes trop 
t · t. Le èléves ne eront pas prêts avant 
14 h 30.' Moi. j ' étais arrivé à 13 h 30, 
comme il me l'avait demandé." 

n parlant du que tionnaire sur le 
EA. auquel 1 316 élèves francophones 

non quebecoi ont répondu, il ne trouve 
pa urprenant que 81 % n' aient jamais 
entendu parler de la carrière de technicien 
en meteorologie. " Nous n'avion jamais 

raiment fait d'effort pour ren eigner les 
ecole , ajoute- t- il. il y a trè peu de ren­
eignement ur le carrière en météo­

r logie. Le elè e connai ent ce domaine 
uniquement grâce au · meteorologues quïls 
oient à la televi ion. Beaucoup d"entre 

eu · pensent que le tra ail se résume à 
r anal e de cartes et à de travaux cien­
tifique ·ennu eux·.·· Une autre entrave 
au r rutement e t la difficulté de trouver 
d elève qui ont fait le étude néces-
aire en ph ique. 

H ureu ement. un ob tacle ·e ta eré 
m in fi rmidable que prevu: seu lement 
13°0 de elève interroge ont dit quïl ne 
voudraient pa travailler dan des po te 
i le ... r abordai tôt dan me remarque 
la qu ti n de lï olement Si le elève 
etaient en or là l r que j' avai parle de 
probr me d'eloignement dan l'Arcùque. 
je avai que la que ùon le intere ait 
reel/ement. ·· 

.. r aime enormement ce travail et je 
veux onùnuer la pri e de ontact avec les 
elève . le en eignant et le orienteurs 

• 

No rmand Guérin se tient à côté de /'étalage portatif dom il se sert pour illustrer la carrière de 
technicien en météorologie lors deses tournées de recruteme111 defrancophon es d 'un bout à l'autre 
du Canada. 

professionnels francophones afin de sus­
citer der intérêt pendant plusieurs saisons 
encore. C'est un changement revitalisant 
après avoir occupé un poste de respon­
sable de bureau météorologique." 

J im McCulloch pour sa part nous dit. 
" Normand Guérin a très bien amorcé sa 
mission et a appris beaucoup de leçons 
qui nous seront utiles à l' avenir. Il mérite 
des éloges pour sa manière d' aborder une 
tâche très difficile, souvent sans autre 
guide que l' instinct. " 

Il nous rape lle cependant que dans le 

Promotions/ 
Nominations 
R. Bédard ( EG-1) observateur, QAEOO, 
Dorval (Qc) 
G. Bolduc (EG-1) observateur, QAEOO, 
Dorval (Qc) 
A. Bouchard (EG-1 ) observateur, 
QAEOO, Chibougamau (Qc) 
G. Brien (EG-3) observateur, QAEOU, 
Kuujuaq (Qc) 
J. Cantin ( ST-OCE3) opérateur de ma­
chine de traitement de textes, AAG, 
Downsview (Ont) 
J.M. Couturier (EG-1) observat~ur, 
QAEOO, Chibougamau (Qc) 
R. D esja rdins (E G-3 ) observateur, 
QAEOU, Inoucdjouac (Qc) 
J. Dublin (MT-6) météorologiste, SSSA, 
Fredericton (N.-B. ) 
P. Dupré (EG-7) surveillant QAEOI. 
Québec (Qc) 
L. Feldman (MT-7) météorologiste, 
CMC. Dorval (Qc) 
A. B. Ferguson (EG-6 ) technicien en pré­
sentaùon. BM4. Aéroport intemaùonal 
de Halifax (N .-É.) 
F. Gagnoa (EG-1 ) observateur. QAEOO, 
Baie Corneau ( Qc) 

domaine du recrutement francophone, le: 
obstacles sont importants autant côté 
structure qu e côté attitudes. " Malgré les 
meilleures intentions et la mise en oeuvre 
de toute notre conscience profess ionnelle, 
il reste qu ' il est difficile de déplacer des 
montagnes." 

Le dernier rapport sur les langues offi­
ciell es au SEA fixe les objectifs de repré­
sentation francophone d' ici 1985: aug­
mentation de 1 7 francophones par année, 
ou effectifs composés à 20% de franco­
phones. D 

K. Gatchel (EG) technicien en aérologie, 
SMi, Trout Lake (Ont ) 
N. Gendron (EG- 1) observateur, 
QAEOO, Mirabel (Qc) 
M. Gladish (EG-5) technicien en pré­
sentation, BMI , Whitehorse (Yuk.) 
T.R. Gurdebeke (EG-4) responsable, 
SM4, Island Lake (Man.) 
W. Hartman (MT-5) météoro logiste, 
Centre météorologique de l' Alberta, Ed­
monton (Alb.) 
A. Henry (EG-3) observateur, QAEOU, 
Inoucdjouac (Qc) 
Y. Héroux (EG-4) responsable, QAEOO, 
Clyde River (Qc) 
E.N.E. Holmberg (EG-5) technicien en 
présentation, BMl , Whitehorse (Yuk.) 
B.S. Hunter (CS-1 ) programmeur, appli­
cations informaùques, Centre météoro­
logique de l' Atlanùque, Bedfo rd (N .-É.) 
C. Hunter (SCY-2) Secrétaire, ADED. 
Ottawa (Ont) 
S. lgbal (EG-6) technicien en recherche, 
ARQT, D ownsview (Ont) 
A.R. Kellie (MT-7 ) météorologiste, 
CMC. D orval (Qc) 
L Lamontagne (EG-3) observateur. 
QAEOU. Maniwaki (Qc) 
G. Léger (EG-1 ) observateur, QAEOO. 
Ste-Agathe (Qc) 
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C.J. MacLeod (EG-4) informaticien, 
MAED, Bedford (N.-É.) 
S. Martin (EG-1) observateur, QAEOO, 
Ste-Agathe (Qc) 
S. Melnichuk (EG-7) technicien en re­
cherche ARQT, Downsview (Ont) 
J.L Paré(EG-3) observateur, QAEOU, 
Nitchequon (Qc) 
A. Patoine(MT-3) météorologiste, Centre 
météorologique du Québec (Qc) 
Y. Pedneault (EG-1) observateur, 
QAEOO, Mirabel (Qc) 
R Samson (EG-3) observateur, QAEOU, 
Kuujuaq (Qc) 
R. Street (MT-5) météorologiste, CCAI, 
Downsview (Ont) 
R. TratTord (CS-2) Programmeur ana­
lyste, ARMS, Downsview (Ont. ) 
D. Yates (CS-2) analyste des systèmes, 
BMl , Whitehorse (Yuk. ) 

Mutations 
D. Aguilar (EG-6) technicien en pré­
sentation, Frobisher Bay (T.N.-O.) 
M. Bartzcak (EG-6) technicien en pré­
sentation, Dorval (Qc) 
K.A. Bishop (CR-4) commis, OAED, 
Toronto (Ont) 
M. Boucher (EG-1) observateur, 
QAEOO, Mirabel (Qc) 
F.R. Bowkett (MT-8) météorologiste, 
AFDH, Downsview (Ont) 
G. Chartier (EG-6) instructeur, IFTC, 
Cornwall (Ont) 
D.K. Clark (MT-2) météorologiste, 
METOC, Halifax (N.-É.) 
M.D. Conner (CR-3) commis, AAG, 
Downsview (Ont.) 
R. Gagnon (MT-7) météorologi ste, 
AFWC, Downsview (Ont.) 
R. Gillis (EG-6) responsable, Cambridge 
Bay (T.N.-O.) 
M.C. Howe (EG-5) technicien en pré­
sentation, BM4, St-Jean (T.N.) 
R.O. Martinson (EG-6) responsable, 
Banff (Alb.) 
D. Matthews(EG-7) responsable, BM4, 
Moncton (N.-B.) 
D. McDutT(CR-4) commis, QAED, St. 
Laurent (Qc) 
M. Mondoux (EG-7) responsable, Fro­
bisher Bay (T.N.-O.) 
D.D. Morrison (EG-3) Île de Sable (N.­
É.) 
D. Munson (EG-2) technicien météo­
rologiste, SM3, Ft. McMurray (Alb.) 
G. Racicot (EG-1) observateur, 
QAEOO, Chibougamau (Qc) 
W.G. Richards (MT-3) météorologiste, 
BM, Bedford (N.-É.) 
S. Ricketts (MT-4) météorologiste, BMI , 
Whitehorse (Yuk.) 
S. Roy (MT-2) météorologiste, QAED, 
St. Laurent (Qc) 
K. Schasmin (CR-3) commis, AAG, 
Downsview (Ont) 
D.C. Watt (EG-5) Whitehorse (Yuk.) 

Départs du SEA 
L Armstrong, CCAS, Downsview(Ont) 
S. Beswetherick, SM3 , Slave Lake (Alb.) 
M. Blakeman, SM3, Edson (Alb.) 
H. BoutTard, Opérations de prévision, 
Edmonton (Alb.), départ pour le W . W . 
Cross Institute, Edmonton (Alb.) 
K. Cambell, Opérations de prévision, 
Edmonton (Alb.), départ pour l' entreprise 
privée. 
J. Dmytriw, AFOC, Downsview (Ont ), 
départ pour le MDN à Winnipeg. 
D. Fulcher, SM3 , Edson (Alb. ) 
H. Humber, ADED, Ottawa (Ont. ), 
départ pour les Services des finances et de 
l' administra tion d' Environnement Canada 
B. Kinsmen, SM3, Ft. McMurray(Alb.) 
R. Legault, CMC, Dorval (Qc), départ 
pour le SPE à Montréal 
G. Lemieux, CMC, Dorval (Qc.) 
P. Leroux, CMC, Dorval (Qc) 
B. Major, CMC, Dorval (Qc), départ 
pour les Affaires indiennes à Montréal 
K. McDonnel, Centre météorologique 
de l'Arctique, Edmonton (Alb.) 
G. Montigny, AFFC, Downsview(Ont), 
départ pour le MDN à Ottawa (Ont) 
S. Overwater, W AED, Edmonton (Alb.), 
départ pour le MDN à Edmonton (Alb.) 
E. Pollock, AAG, Downsview (Ont.) 
départ pour Transports Canada. 
P.L. Proulx, CMC, Dorval (Qc), départ 
pour Hydro-Québec 
K. Roth, SMI, Sachs Harbour(T.N.-O.) 
G. Seymour, WAED, Edmonton(Alb.), 
départ pour Parcs Canada à Calgary 
(Alb.) 
A. Tremblay, Physique des nuages, 
Downsview (Ont.) départ pour l'univer­
sité McGill 
P. Turmel, QAEA, départ pour la Com­
mission de la fonction publique 
N. Vandal, QAEA, dépàrt pour Frobisher 
Bay (T.N.-O.) 

Postes temporaires 
ou intérimaires 

G. Black (IS-3), con ei ller en communi­
cations, ID, Downsview (Ont.) 
S. Checkwitch (MT-8) météorologiste, 
chef, WAEW, Edmonton (Alb.) 
K. M. Currie ( AS-1) agent administratif, 
ACSM, Downsview (Ont.) 
P. Dubreuil (MT-6), Programme d' ini­
tiation à la gestion, Downsview (Ont) 
M. Forbes (EG-6) technicien en présen­
tation, Moncton (N. -B.) 
J. Gaudet (EG-6) technicien en présen­
tation, Moncton (N.-B.) 
W. Hart(MT-5) météorologiste, ADEC, 
Downsview (Ont.) 
F. Herfst (MT-7) météorologiste, ADEC, 
Downsview (Ont.) 

K. Loogman (ST-SCY4) secrétai re, 
ADMA, Downsview (Ont) 
L Marier (SCY-3) secrétaire, ADED, 
Ottawa (Ont.) 
L Mason (ST-OCE-2) conducteur de 
matériel, AFDH, Downsview (Ont.) 
N. Meadows (MT-7) météorologiste, re­
sponsable, Bureau météorologique de 
!'Alberta, Edmonton (Alb.) 
L Pépin (SCY-3) secrétaire, AABD, 
Downsview (Ont. ) 
LA. Sarracini (CR-4) commis, AFDH, 
Downsview (Ont.) 
P. Shalapata (EG-7) agent technique, 
AFOC, Downsview (Ont) 

Retraites 
C.J.R. Bernst, SM4, Kindersley(Sask.), 
le 30 novembre 1981. " 
H. Bredo, Bureau d' hydrométéorologie, 
Calgary (Alb.), septembre 1981. 
V. Droine, SM3, Slave Lake (Alb.), 
septembre 1981 . 
LW. Hubbert, CMC, Dorval (Qc), oc­
tobre 1981. 
E.G. Martin, MAED, Bedford (N.-É.) 
J. McCabe, Centre météorologique de 
l' Alberta, Edmonton (Alb.), octobre 1981. 
J.E. McMullen, CMC, Dorval (Qc), 
novembre 1981 . 
D.E. Page, CMC, Dorval(Qc) décembre 
1981. 
J. W. Ring, CMC, Dorval (Qc) décembre 
1981 . 
R. Waddell, BM4, Aéroport international 
d'Edmonton, octobre 1981. 

Décès 
J. Peach, BM4, Gander (T.-N.), le 30 
septembre 1981 . 
M.J. Perry, BM4. Moncton (N.-B.), le 
12 août 1981. 
B.E. Pulley, ACSS, Downsview (Ont. ), 
septembre 1981 . 

Les sections consacrées aux promotions. aux nomina­
tions, aux mutations et aux affectations temporafres 
ou intérimaires fournissent des renseignements sur les 
nouvelles nominations et leur lieu d'emploi. Ne font 
partie de cette liste que les affectations temporaires ou 
intérimaires qui nécessitent du titulaire un changement 
de lieu d'emploi . Les sections réservées à ceux qui 
partent, y compris à ceux qui prennent leur retraite 
n'indiquent que leur dernière affectation. 

Les abréviations utilisées pour décrire les postes sont 
les suivantes: 
MT - météorologue 
EG - soutien technologique et scientifique 
SE-RES - chercheur scientifique 
PC - physicie n 
ES - économiste, sociologue ou statisticien 
SX - cadre supérieur 
DA-PRO -traitement des données 
EL - technologue en électronique 
ENG - ingénieur 
GL-VHE -homme de métier 
ST - secrétaire 
FI - agent des finances 


